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MÉMoiUEs  S.  R.  Canada. 


I  —  DeuM  pointa  (Thiatoire, 


Par  Paul  de  Gazes. 


(Lu  lo  21  mai  J884.) 


Mesbieubs, 


Quoique  notre  histoire  ne  date  que  d'hier,  si  on  la  compare  à  celle  de  la  plu- 
part des  autres  peuples,  on  y  trouve  cependant  un  (certain  nombre  de  iwints  obscurs  que 
nos  historiens  n'ont  pas  encore  pu  <!ompIètement  éclaircir. 

Deux  des  faits  les  plus  controversés  et  datant  des  premières  années  qui  ont  suivi  la 
découverte  de  la  Nouvelle-France,  m'ont  paru  particulièrement  curieux  à  étudier  :  tous 
deux  ont  rapport  aux  premières  tentatives  d'établissement  qui  ont  été  faites  dans  la  nou- 
velle colonie  française. 

Le  premier  a  trait  au  qxiatrième  voyajçe  que  Jacques  Cartier  aurait  fait  au  Canada, 
pour  en  ramener  M.  de  Roberval.  Le  second  se  rattache  à  l'expédition  du  marquis  de  La 
Roche,  dont  le  seul  épisode  connu  nous  est  arrivé  de  génération  en  génération,  comme  une 
des  plus  navrantes  légendes  de  notre  histoire. 

C'est  le  résultat  de  l'étude  que  j'ai  faite  de  ces  deux  points  historiques  que  je  vais 
avoir  l'honneur  de  soumettre  à  votre  appréciation. 
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Quatrième  voyage  de  Jacques  Cartier 

Je  n'ai  pas.  Messieurs,  à  vous  faire  ici  le  récit  du  premier  essai  de  colonisation  un  peu 
sérieux  qui  fut  tenté  au  Canada.  Personne  de  vous  n'ignore  que  M.  de  Roberval,  après 
avoir  obtenu  de  François  1er  une  commission  qui  lui  conférait  le  titre  de  vice-roi  et  de 
lieutenant-général  de  toutes  les  possessions  françaises  eu  Amérique,  quitta  le  port  de  La 
Rochelle  au  printemps  de  1542,  avec  trois  vaisseaux  montés  par  environ  deux  cents  per- 
sonnes, tant  hommes  que  femmes,  et  vint  poser  les  bases  d'un  établissement  à  l'embou- 
chure de  la  petite  rivière  du  Cap-Rouge  ;  puis  qu'après  avoir  eu  à  lutter  contre  la  rigueur 
de  la  saison  d'hiver,  l'indiscipline  de  ses  gens,  la  famine  et  la  maladie,  il  se  vit  bientôt 
obligé,  faute  de  secours,  de  retourner  en  France  avec  tout  son  monde. 

La  plupart  des  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  notre  histoire  s'accordent  à  dire  que 
c'est  Jacques  Cartier  que  le  roi  de  France  chargea  de  rapatrier  M.  de  Roberval. 

Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  notre  historien  national,  M.  Grarneau  : 

"  Au  lieu  de  lui  envoyer  les  secours  qu'il  demandait,  le  roi,  suivant  Lescarbot,  chargea 
Cartier,  en  1543,  de  ramener  Roberval  en  France,  ou  sa  valeur  et  son  influence  sur  les 
populations  de  la  Picardie  qui  allait  devenir  lo  théâtre  des  hostilités,  pouvaient  lui  être 
utiles." 
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M.  l'abbé  Ferland,  dans  son  Cours  ithistoire  du  Canada,  après  avoir  relaté  cet  incident  à 
pou  près  de  la  même  façon,  termine  eu  disant  : 

"  Des  pièces  officielles  nous  apprennent  que  ce  voyage  dura  huit  mois."  Puis  il  ajoute 
en  note:  "Parti  dans  l'automne  de  1543  pour  son  quatrième  voyage,  Cartier  aurait  hiverné 
au  Canada  et  l'aurait  quitté  à  la  fin  d'avril  ou  au  commencement  de  mai  1544." 

Enfin,  je  lis  dans  V Histoire  des  Canadiens-français  de  M.  Suite  :  "  Mais  comme  Roberval 
ne  revenait  pas,  le  roi  donna  commission  à  Cart  ier  d'aller  le  prendre  avec  sa  colonie  et 
do  le  ramener  en  France.  Le  découvreur  parti*,  donc  vers  l'automne  de  1543,  et  retourna 
le  printemps  suivant  avec  les  débris  de  la  bande  de  France-Roy." 

Vu  l'unanimité  des  historiens  à  cet  ég;ard,  le  quatrième  voyage  de  Jacques  Cartier 
semble  un  fait  accjuis  sans  conteste  à  l'histoire.  Mai.s  je  ne  partage  pas  l'opinion  de  MM. 
Ferland  et  Suite,  lorsqu'ils  avancent  qu'il  a  eu  lieu  de  l'automne  de  1548  au  printemps 
do  1544. 

Et  voici  sur  quoi  je  base  mon  assertion  sinon  mes  preuves  : 

Dans  le  règlement  de  compte  entre  Cartier  et  lloberval  arrêté  le  21  juin  1544  par 
Mtrc  Robert  Le  Goupil,  document  découvert  dans  les  archives  de  la  ville  de  Saint-Malo 
par  M.  Charles  Cunat  et  dont  M.  Desmuzières  de  Séchelles  envoya  untî  copie,  en  1861,  au 
président  de  la  Société  historique  et  liltérairu  de  Québec,  je  lis  ce  qui  suit  : 

"  Et  en  ce  qui  est  du  tiers  navire  —  lelui  qui  lit  partie  du  troisième  voyage  avec 
la  Grande  Hermine  et  YEmeriUon,  —  mettre  pour  dix-sept  mois  qu'il  a  resté  au  dict  voiage 
du  dict  Cartier,  et  pour  huit  tnois  qui/,  a  este  à  retourner  tjiiérir  le  diet  Roberval  au  dict  Canada,  au 
péril  de  nauléaige  que  les  autres  deux,  ce  seront  deux  mil  cinq  cents  livres,  etc." 

M'appuyaut  sur  ce  document,  je  soutiens  que  si  Jacques  Cartier  avait  fait  son  qua- 
trième voyage  de  l'automne  de  1543  au  printemps  de  1544,  il  n'aurait  pas  été  de  retour  à 
temps  pour  obtenir  cet  arrêté  de  compte  du  21  juin  1544,  si  l'on  considère  surtout  que  le 
règlement  de  ses  difficultés  avec  Roberval  eut  lieu  en  vertu  d'une  ordonnance  royale. 

Car,  connaissant  le  pays  pour  y  avoir  déjà  passé  deux  hivers,  il  n'est  pas  probable  que 
Jacques  Cartier,  qui  avait  mis  près  de  t'-ois  mois  à  faire  cha<une  des  traversées  précédentes, 
eût  commis  l'imprudence  de  s'embarquer  après  le  1er  septembre  pour  le  Canada  d'où  il  ne 
pouvait  guère  repartir  avant  le  1er  mai. 

En  admettant  qu'il  ait  eu  à  son  retour  une  traversée  exceptionnellement  belle,  c'est 
tout  au  plus  s'il  eût  pu  être  de  retour  à  Saiut-Malo  dans  la  dernière  quinzaine  de  juin, 
c'est-à-dire,  vers  l'époque  où  le  règlement  de  compte  concernant  ce  voyage  était  arrêté  à 
Rouen. 

Ainsi  ce  quatrième  voyage  de  Cartier  qui,  d'après  un  document  dont  l'authenti<dté  ne 
peut  être  mise  en  doute,  n'a  été  que  de  "  huit  mois  ",  eu  aurait  dui'é  alors  de  neuf  à  dix. 

D'un  autre  côté,  le  fait  que  nos  historiens,  qui  paraissent  bien  renseignés  sur  les  pas  et 
démarches  de  M.  de  Roberval  au  Canada  jusque  vers  le  mois  de  juin  1543,  semblent  avoir 
perdu  complètement  ses  traces  après  cette  époqxxe,  fournit  en  faveur  de  ma  thèse  un  argu- 
ment qui  a  bien  sa  valeur. 

M.  Garneau  semble  appuyer  (?ette  dernière  conjecture,  quand  il  dit  ;  "  Le  gouverneur 
(  M.  de  Roberval  )  partit  dans  le  mois  de  juin  avec  soixante-dix  hommes,  pour  voir  s'il  ne 
serait  pas  plus  heureux  que  Cartier,  et  s'il  ne  pourrait  pas  atteindre  le  pays  où  les  sauvages 
disaient  que  l'on  trouvait  des  pierres  fines  et  des  métaux  précieux.  Mais  il  paraît  qu'il 
n'alla  pas  loin,  si  on  en  juge  par  le  silence  qui  règne  à  ce  sujet  ;  car,  malgré  la  perte  d'une 
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partie  de  ses  relations,  si  Robt-rval  eût  l'ait  quelque  découverte  importuuto,  il  en  serait 
venu  sans  doute  quelque  bruit  jusqu'à  nous." 

Sans  rendre  mon  ar<i^umt>nttition  couiplt-tt'uient  inattaquable,  toutes  ces  concordances 
historiques  sur  lesquelles  j'ai  tenté  de  l'étayer,  me  scnihlcnt  suflisantcs  pour  me  permettre 
d'exprimer  l'opinion  que  ce  quatrième  voyage  de  Jaccjues  Cartier  a  dû  avoir  lieu  du  prin- 
temps à  l'automne  de  l'année  1543. 

Expédition  DU  MARQUIS  DE  La  RooiiB 

Avant  de  discuter  l'époque  do  l'expédition  du  marquis  de  La  Roche,  je  vous  deman- 
derai la  p«>rmisKion  de  citer  quelques  lignes  du  Cours  dlmtoirc  du  Canada  de  l'abbé  Ferland, 
qui  me  serviront  à  appuyer  mon  arjçumentation. 

"Après  le  retour  de  lioberval  en  France,  il  s'écoula  bien  des  années,  pendant  lesquelles 
le  Canada  semble  avoir  été  complètement  perdu  de  vue  par  la  cour  du  roi  très  chrétien. 
Néanmoins,  la  Grande-Baie  et  l'entrée  du  lleuve  Saint-Laurent  continuaient  d'être  fré- 
quentées par  les  Malouins,  les  Normands  et  les  Basques,  qui  remontaient  jusqu'à  Tadousac 
pour  y  faire  la  traite  des  pelleteries.  Lajauuaye-Chaton  et  Jacques  Noël,  neveux  et  héri- 
tiers de  Jacques  Cartier,  voulurent  avoir  aussi  une  part  de  ce  commerce  lucratif,  mais 
plusieurs  de  leurs  pataches  ayant  été  détruites  par  des  compagnies  rivales,  ils  présentè- 
rent une  requête  au  roi,  alin  d'obtenir  une  commission  semblable  à  celle  dont  avait  joui 
leur  oncle.  Par  des  lettres  patentes  en  date  du  14  janvier  1588,  ils  furent  autorisés  à 
faire  seuls  le  trafic  des  pelleteries.  De  leur  côté,  les  marchands  de  Saint-Malo  armèrent 
leurs  vai.sseaux  pour  résister  à  ceux  qui  tenteraient  d'entraver  leurs  relations  avec  les 
sauvages,  et  ils  firent  jouer  tant  de  ressorts  que  le  privilège  accordé  à  Chaton  et  à  Noël  fut 
révoqué. 

"  Un  homme  bien  plus  important  que  les  neveux  de  Jacques  Cartier  s'occupait  vers  le 
même  temps  de  fonder  des  colonies  dans  le  nord  de  l'Amérique.  Troïlus  du  Mosgouez,  mar- 
quis de  La  Roche,  issu  d'une  ancienne  famille  de  la  Bretagne,  avait  été  attaché  à  la  cour  dès 
sa  jeunesse,  comme  page  de  Catherine  de  Médicis.  Protégé  par  la  reine,  il  reçut  de  nom- 
breuses faveurs  des  rois  Henri  II,  François  II  et  Charles  IX.  Mais,  soit  que  ces  honneurs  et 
ces  richesses  ne  fussent  point  siaffisants  pour  satisfaire  son  ambition,  soit  qu'il  eût  dans  son 
esprit  un  but  plus  élevé,  l'agrandissement  de  la  puissance  française,  il  sollicita  une  com- 
mission qu'il  obtint  de  Henri  III,  on  15t8.... 

"  Le  marquis  de  La  Roche,  muni  de  (H^tte  ample  commission  qui  lui  permettait  de  tout 
entreprendre,  voulut,  avant  d'armer  une  flottille,  aller  lui-même  rcconnaitre  le  pays  aA'ec 
un  seul  vaisseau  sur  lequel  il  s'embarqua  accompagné  de  Chédotel,  habile  pilote  normand. 
Indépendamment  de  son  équipage,  il  avait  sur  son  vaisseau  environ  cinquante  misérables 
tirés  des  prisons  de  France.  La  Roche  aborda  à  l'Ile  de  Sable,  qui  ne  convenait  certaine- 
ment pas  à  l'établissement  d'une  colonie,  et,  après  y  avoir  débarqué  ses  cinquante  colons,  il 
alla  reconnaître  les  côtes  du  continent.  Ayant  pris  tous  les  renseignements  dont  il  avait 
besoin  dans  la  suite,  il  repartit  pour  la  France,  espérant  toucher  en  passant  à  l'ilo  de  Sable, 
et  y  embarquer  ses  gens.  Mais  une  violente  tempête  s'éleva  et  le  poussa  si  rapidement 
vers  l'est,  qu'en  moins  de  douze  jours  il  abordait  en  France.  A  son  arrivée  il  trouva  des 
obstacles  invincibles  à  un  nouveau  voyage  d'exploration,  et  il  fut  momentanément  forcé 
d'abandonner  ses  projets  du  côté  de  l'Amérique. 
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"  Los  troubles  do  la  Ligue  ('taient  commontf's.  Durant  la  guerre  oivile  qui  agitait  alors 
la  France,  il  prit  le  parti  du  roi  et  déploya  une  grande  activité  dans  la  Bretagne.  En  1688, 
comme  il  traversait  In  ville  de  Sablé  que  les  Iroupes  de  lu  lÀf^ite  menaçaienf,  il  fut  arrêté  par  tordre 
du  dur  de  Merctrur  et  conduit  aw  chftteau  de  Nantes  où  il  resta  prisonnier  jusqu'en  1696, 
c'est-à-dire  pendant  huit  ans. 

"Cependant  h-s  malheureux  abandonnés  sur  l'île  de  Sable  étaient  dans  une  triste 
position.  Sur  cette  terre  aride  et  désolée,  ils  avaient  bien  sujet  de  regretter  la  prison  dont 
ou  les  avait  tirés.  Pour  se  préserver  des  intempéries  de  l'air,  ils  se  creusèrent  des  tanières 
dans  le  sable,  ou  se  (îonstruisirent  des  baraques  avec  des  débris  de  vaisseaux  trouvés  sur  le 
rivage.  Heureusement  pour  eux  que  les  bestiaux  et  les  pourceaux  qu'y  avaient  laissés  le 
baron  de  Léry  et  les  Portugais  s'y  étaient  multipliés  et  suffirent  avec  la  pêche  à  leur 
fournir  de  quoi  viv^re.  Enfin,  le  marquis  de  La  Koche,  étant  sorti  de  prison,  raconta  à  la 
cour  sa  malheureixse  aventure  en  Amérique,  et  parla  des  hommes  restés  sur  l'ile  de  Sable. 
Touché  de  compausion,  le  roi  ordonna  à  Chédulel,  qui  se  rendait  à  Terre-Neuve  pour  la  pêche,  do 
les  recueillir  en  passant.  Selon  quelques  écrivains,  cet  (rrdrefut  donné  par  le  parlement  de  Rouen. 
Quoiqu'il  en  soit,  Chédotel  s'acquitta  fidèlement  de  sa  mission.  Il  retrouva  sur  l'ile  douze 
hommes  hideux,  portant  une  longue  barbe  et  couverts  de  peaux  de  loups  marins.  On  les 
transporta  à  la  cour  dans  leur  accoutrement  sauvage,  et  ils  furent  présentés  au  roi,  qui  fit 
donner  cinquante  écus  à  chacun  d'eux." 

Nos  historiens  ne  sont  pas  tous  d'accord  sur  la  date  de  cette  expédition  funeste  qui 
s'est  résumée  par  la  terrible  catastrophe  de  l'île  de  Sable.  Les  uns,  s'appuyant  sur  une 
commission  qui  fut  accordée  au  marquis  de  La  Hoche  par  Henri  HI,  le  12  janvier  IStS, 
assurent  qu'elle  eut  lieu  dans  le  cours  de  cette  même  année  ;  les  autres  prétendent  au  con- 
traire, qu'ayant  été  retenu  eu  France  par  la  guerre  de  la  Ligue  pendant  laquelle  il  fut  fait 
prisonnier,  le  marquis  de  La  Roche  obtint  une  autre  commission  du  roi  Henri  IV,  eu  1508, 
vu  qu'il  n'avait  pas  pu  se  servir  de  la  première. 

Mon  opinion  à  moi,  est  —  bien  que  cette  prétention  soit  très  osée  —  que  la  tentative 
de  colonisation  du  marquis  de  La  Roche  au  Canada  n'a  été  faite  ni  en  1578,  comme  les  uns 
le  soutiennent,  ni  en  1598,  comme  l'affirment  les  autres. 

Il  est  raisonnable  de  supposer,  comme  du  reste  l'admettent  la  plupart  de  nos  histo- 
riens, que  M.  de  La  Roche  n'a  pu  obtenir  une  commission  qu'après  la  révocation  de  celle  de 
Jacques  Noël  et  Etienne  Chaton.  M.  l'abbé  Ferland  semble  le  reconnaître,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  de  la  manière  la  plus  explicite,  et  M.  Garneau,  après  avoir  dit  que  les 
deux  neveux  de  Jacques  Cartier  avaient  sollicité  du  roi  Henri  III  le  renouvellement  des 
privilèges  qui  avaient  été  accordés  au  découvreur  du  Canada,  s'exprime  ainsi  :  "  En  consi- 
dération des  services  du  grand  navigateur,  des  lettres  patentes  leur  furent  accordées  en 
1588  ;  mais  aussitôt  que  la  chose  fût  connue,  les  marchands  de  Saint-Malo  se  pourvurent  eu 
conseil  privé  et  réussirent  à  faire  révoquer  ce  privilège,  sans  cependant  beaucoup  profiter 
eux-mêmes  de  leur  succès,  car,  dès  l'année  du  rétablissement  de  la  paix,  c'est-à-dire  en 
1598,  le  marquis  de  La  Roche,  qui  était  de  la  Bretagne,  fit  confirmer  par  le  roi  une  commis- 
sion de  lieutenant-général  de  l'Acadie,  du  Canada  et  des  pays  circon  voisin  s,  que  lui  avait 
déjà  accordée  Henri  III,  et  dont  les  troubles  du  royaume  l'avaient  empêché  de  jouir." 

Enfin  M.  Suite  semble  partager  l'opinion  de  i«e8  deux  historiens  :  "  Ces  débats  soulevés 
à  Saint-Malo  autour  des  prétentions  de  la  famille  Cartier,  dit-il  dans  son  Histoire  des 
Canadiens-français,  finirent  par  attirer  les  yeux  vers  le  Saint-Laurent.    On  eut  connais- 
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Nance  d'un  gros  common-e  qui  se  faisait  dans  ces  endroits.  L'idée  vint  ù  quelques  soignours 
de  s'en  faire  accorder  le  monopole.  I>>8  Bretons  remontrèrent  du  mieux  qu'ils  le  purent 
contre  une  telle  injustic^c  ;  mais  ces  gens  Citaient  de  la  ribaudtiille  inconnue  on  haut  lieu. 
Néanmoins  ou  laissa  encore  quelque  temps  la  famille  de  Cartier  leur  tenir  tête. 

"  Le  marquis  de  La  Itoche  ne  donna  ni  A  une  faction  ni  à  l'autre  l'avantage  de  devenir 
maîtresse  de  la  situation.  En  grand  seigneur  qu'il  était,  il  passa  par-dessus  les  manants, 
se  lit  pourvoir  d'une  patente  exclusive,  et  mit  ù  la  voile...  pour  aboutir  iWa  catastrophe 
do  l'ile  de  Sable  (1578)." 

Si  nos  historiens  ne  sont  pas  du  même  avis  en  ce  qui  concerne  la  date  de  l'expédition,  au 
moins  semblent-ils  tous  d'accord  siir  un  point,  savoir  :  que  le  marquis  de  La  Roche  n'a  reçu 
sa  commission  qu'après  la  révocation  des  privilèges  dont  jouissaient  avant  lui  Ja«'ques  Noël 
et  Etienne  Chaton. 

Ce  point  éclairci,  il  s'agit  maintenant  de  savoir  à  quelle  date  précise  les  lettres  patentes 
furent  accordées  aux  neveux  de  Jacques  Cartier,  et  quand  elles  furent  révoquées. 

Un  dofîument  qui  se  trouve  dans  les  archives  municipales  de  Saint-Malo  doit  faire  dis- 
paraître toute  incertitude  A  cet  égard.  Voici  ce  que  M.  Desmazières  de  Séchelles  écrivait,  le  H 
décembre  18G0,  au  président  de  la  Société  historiqiie  et  littéraire  de  Québec,  relativement  au 
document  en  question  :  "  On  voit  dans  nos  archives  municipales,  sons  In  date  du  14  Janvier 
1588,  des  lettres  de  Henri  III,  en  vertu  desquelles,  pour  reconnaître  les  services  rendus 
à  l'Etat  par  Jacques  Cartier,  leur  oncle.  Sa  Majesté  daigna  accorder  aux  sieurs  Etienne 
Chaton  de  la  Jaunaie  et  Jacques  Noël  ou  Nouel,  capitaines  de  navires  et  maîtres  pilotes  de 
Saint-Malo,  le  commerce  exclusif  du  Canada  pendant  douze  ans,  avec  faculté  à  eux  de 
transporter  chaque  année  dans  ce  pays,  pour  l'exploitation  des  mines  découvertes  ou  à 
découvrir,  soixante  criminels,  tant  hommes  que  femmes,  condamnés  à  mort  ou  à  quelque 
autre  peine  corporelle.  Mais  cette  faveur  ne  dura  tjiie  jusqu'au  5  mai  1589,  époque  où  les 
Malouins  obtinrent  du  môme  prince  la  rétractation  de  ce  privilège." 

Si  la  commission  du  marquis  de  La  Koche  ne  date  que  de  la  révocation  de  celle  qui 
avait  été  accordée  aux  neveux  de  Cartier  (  pour  peu  qu'on  s'en  rapporte  au  dire  de  nos 
historiens)  cette  révocation  n'ayant  été  prononcée  que  le  5  mai  1589,  comme  doit  le 
prouwr  un  document  dont  l'authenticité  me  paraît  indéniable,  il  est  évident  que  l'expé- 
dition en  question  n'a  pu  avoir  lieu  en  1578. 

Une  autre  considération  de  nature  à  me  confirmer  dans  cette  opinion,  c'est  qu'il  ne 
serait  guère  raisonnable  de  supposer,  d'après  la  version  de  M.  l'abbé  Ferland,  que  le  mar- 
quis de  La  Roche,  fait  prisonnier  en  1588,  c'est-à-dire  dix  ans  après  sa  malheureuse  expé- 
dition, eût  attendu  jusqu'à  sa  sortie  de  prison  qui  n'aurait  eu  lieix  qu'en  1596,  pour  faire 
part  au  roi  de  la  triste  position  dans  laquelle  il  avait  laissé  ses  compagnons  sur  l'île  de 
Sable. 

Comment  aussi  expliquer  le  mutisme  et  l'indifFérence  coupables  de  ce  Chédotel,  qui 
avait  coutume,  paraîtrait-il,  d'aller  faire  la  pèche  dans  ces  parages  ? 

D'uu  autre  côté,  l'opinion  de  ceux  qui  placent  l'expédition  du  marquis  de  La  Roche  en 
1578  ne  me  paraît  pas  plus  soutenable  ;  car  un  des  principaux  incidents  qui  s'y  rat- 
tachent se  trouve  eu  contradiction  directe  avec  des  faits  indiscutés  de  l'histoire  de  France. 

Sans  autres  commentaires,  je  dirai  donc  que,  s'il  avait  entrepris  sou  expédition  en  1598, 
le  marquis  de  La  Roche  n'aurait  pu  être,  à  son  retour,  fait  prisonnier  par  le  duc  de  Mercœur, 
qui  avait  fait  sa  paix  avec  Henri  IV,  le  20  mars  de  la  même  année. 
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Or.  Bi  co  voyage  n'a  .«u  liini  ni  en  167H  ni  .m»  ir»!)8,  quelle  annK.  f.mt-il  lui  asHigner? 
iVvHi  là  la  question  que  je  me  Huis  posée.  Je  ne  xiw  llailenù  pas  de  l'avoir  résolue  d'une 
manièn*  irréfutahlo  ;  mais  je  .rois  avoir  lait  une  preuve  de  cir.cnstances  que  vous  trou- 
verez peut-être  digne  d'arrêter  votre  attention. 

En  admettant  que  le  marquis  de  La  Roche  ait  entrepris  son  voyage  au  Canada  en  lASD, 
e'est-à-diriî  l'année  même  où  lurent  révoquées  les  lettres  juitrutes  des  neveux  de  .Ta<'qiu>8 
Cartier,  il  est  fort  possible  alors  ([u'il  ait  été  fait  prisonnier,  à  son  r*'tour,  par  le  due  do 
Men^œur  qui,  au  printemps  de  cette  même  année,  et  à  la  suite  de  l'assassinat  du  duc  de 
Guise,  était  devenu  le  cheldu  parti  de  la  Ligue,  en  Bretagne. 

Sacaptinté  aurait  duré  do  lôHt»  à  1. ■^90  —  époque  à  huiuelle  M.  l'abbé  Ferland  en  fixe 
le  terme  — et  il  aurait  été  reliVhé  pendant  la  trêve  qui  suivit  l'abjuration  do  Henri  IV. 

Puis,  peu  de  temps  après  sa  sortie  de  prison,  à  l'assemblée  des  notables  qui  s'ouvrit  h 
Rouen  le  4  novembre  159G,  et  à  laquelle  sa  naissance  devait  l'appeler,  il  aurait  raconté  au 
roi  le  triste  résultat  de  sa  tentative  de  colonisation  au  Canada. 

Enlin,  Messieurs,  si  l'appréciation  que  je  viens  de  faire  de  ces  deux  points  de  notre 
histoire  ne  vous  semble  pas  exacte,  j'espère  que  vous  voudrez  bien  reconnaître  au  moins 
qu'elle  a  le  mérite  de  faire  concorder  les  principaux  faits  qui  s'y  rattachent  avec  des  docu- 
ments d'une  incontestable  authenticité. 

Peut-être  est-ce  ici  It^  cas  de  dire  :  Se  mm  v.  vem  é  bene  trovato. 
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